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Demain, après Kabila

A travers une série d’essais, Jean-Pierre Mbelu, cofondateur du 
mouvement civico-écologique congolais Likambo Ya Mabele, pro-
pose une démarche pour opérer une rupture avec le processus 
politique vicieux et vicié en cours, d’une part, et, d’autre part, briser, 
individuellement et collectivement, les chaînes d’un néocolonial-
isme qui n’a fait que trop durer au pays de Patrice Lumumba.

Lire la présentation du livre sur ingeta.com

Mbobero, la loi du plus fort est toujours la meilleure

L’accès aux réseaux sociaux peut être un atout sérieux pour des 
compatriotes soucieux de comprendre ce qui se passe dans notre 
pays. Ce documentaire sur l’acquisition des terres congolaises 
au Sud-Kivu par « Alias Joseph Kabila » y circule. Pour acquérir 
les terres de Mbobero, les maisons d’habitations, les écoles et 
les hôpitaux (ou les dispensaires) ont pu être détruits. La milice 
privée de « la kabilie » a été mise à profit.

Voir la vidéo du documentaire sur ingeta.com

MULTIMEDIA

Comment se procurer et/ou diffuser le journal Ingeta?

Téléchargeable gratuitement en pdf sur notre site ingeta.com, le 
journal Ingeta est également disponible gratuitement en version 
papier au Congo, en France, en Belgique, aux USA et au Canada.
Vous souhaitez connaître les lieux où vous pouvez vous procurer 
un exemplaire? Vous souhaitez diffuser le journal Ingeta au sein 
de votre réseau, communauté, organisation, lieu de rencontre ou 
boutique?

Toutes les informations sur ingeta.com

CONGO  LOBI   LELO

DISPONIBLE EN VERSION PAPIER ET EN VERSION NUMERIQUE
#INGETA | CONGOLOBILELO.COM/INGETA

PLUS QU’UN LIVRE, 
UN DICTIONNAIRE CITOYEN 

POUR UNE INSURRECTION DES CONSCIENCES.

‘‘Ayons notre propre dictionnaire. 
Et considérons cela comme 

un nouveau départ.’’
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*Jean-Pierre Mbelu, “De quoi 
Joseph Kabila est-il le nom?” 
extrait du livre, Demain, après 
Kabila (Congo Lobi Lelo, 2018).

Alias Joseph Kabila mène une 
‘’guerre sans merci’’ contre sa 
véritable identité dans un contexte 
où ses identités d’emprunt lui 
permettent de jouer ‘’un jeu’’ de 
‘’nègre de service’’ et de gagner 
énormément d’argent. Tenir le 
coup au cours de cette ‘’guerre 
sans merci’’ livrée contre sa 
véritable identité lui exige des 
moments de haine de soi et 
de haine d’autrui. Et il tue ou 
orchestre des massacres et des 
assassinats. Présenté comme ‘’le 
fils biologique’’ de Mzee Kabila, il 
semble jouer le rôle de ‘’Brutus’’ 
dans l’assassinat de ce dernier. Il 
va à la rencontre de Paul Kagame 
(accusé par ses ex-collaborateurs 
d’avoir participé de près ou de 
loin à cet assassinat) sous le 
parrainage de G.W. Bush.

Pour les compatriotes 
amnésiques…

Sur cette question, voici ce que 
Pierre Péan écrit, dans son livre 
Carnages. Les guerres secrètes 
des puissances en Afrique : « 
Pourtant, dix jours après la mort 
de son géniteur, il devient son 
successeur, et quatre jours plus 
tard il rencontre à Washington le 
président Bush et Paul Kagame 
en marge du National Prayer 
Breakfast, après avoir été reçu par 
le président français. L’acceptation 
par Joseph Kabila d’une rencontre 

avec Paul Kagame, l’ennemi le 
plus acharné de son père, fournit 
un indice important pour lever un 
pan du mystère Joseph Kabila. 
D’autant que l’impact de cette 
rencontre est rehaussé par une 
décision, en date du 1er février, 
d’abandonner la plainte que le 
défunt président avait déposée 
devant la Cour Internationale de 
justice à La Haye contre l’agression 
rwando-ougandaise de la RDC, 
après le 2 août 1998. (Une plainte 
n’ayant pas la chance d’aboutir eu 
égard au rôle de ‘’la justice dite 
internationale’’ dans ‘’les guerres 
secrètes de la politique et de la 
justice internationales’’). »
Pour des compatriotes 
amnésiques, Pierre Péan écrit 
encore ceci : « L’affirmation 
suivante du docteur Helmut 
Strizek me semble pertinente : 
Après la mort de Laurent-Désiré 
Kabila, Kagame obtiendra de ses 
alliés américains et européens - 
l’intervention de l’Eufor au Congo 
est à situer dans ce contexte - 
que le Congo soit dirigé par ‘’un 
jeune homme inoffensif’’, en la 
personne de Joseph Kabila. Ceci 
permettrait au Rwanda de faire 
main basse sur les richesses du 
Congo et à Kagame d’être sûr que 
le danger, dans la lutte contre le 
pouvoir dictatorial, ne viendra pas 
de la République Démocratique du 
Congo. »
Cette affirmation du docteur 
Helmut Strizek est corroborée 
par une intervention de Jean-
Luc Schaffhauser au Parlement 
Européen. L’intervention de Jean-
Luc Schaffhauser dure moins de 

deux minutes. Elle dit d’où vient 
‘’alias Joseph Kabila’’, ce ‘’Brutus’’, 
ce ‘’jeune homme inoffensif’’, ce 
‘’jeune homme manipulable’’ pour 
les intérêts des multinationales. 
Elle dit que l’ordre d’assassiner 
Laurent-Désiré Kabila a été 
demandé à Washington. Et que 
cela est intervenu quand il a voulu, 
en ‘’patriote’’, effectuer sa mue afin 
de servir son pays (et rompre avec 
ceux qui avaient été le chercher 
pour envahir le Congo-Kinshasa). 

Alias Joseph Kabila est 
une marionnette jouant 
plusieurs rôles

‘’Ce jeune homme manipulable’’ 
veut se faire passer pour ‘’un Raïs 
100%’’. Ce sobriquet est ‘’son 
nom’’ de la scène du théâtre qu’il 
joue au cœur de l’Afrique. Il fait 
aussi croire à ceux qui veulent 
l’entendre qu’il est ‘’un officier 
militaire’’ (de pacotille) !
En 2007, donnant une interview 
à Jeune Afrique, il avait affirmé 
qu’il ne touchera pas à ‘’la 
Constitution’’, que celle-ci est 
‘’sacrée’’, que ‘’le pouvoir use et 
qu’il faut savoir quitter’’. Cherchant 
à savoir s’il n’allait pas faire comme 
‘’les autres’’, il avait répondu : 
‘’Joseph Kabila n’est pas comme 
les autres. J’ai donné ma parole 
d’honneur (…). Je vous donne ma 
parole d’officier. Que voulez-vous 
de plus ?’’
En 2018, qui peut encore croire 
que ce ‘’monsieur’’ sait ce 
que signifie ‘’avoir le pouvoir’’, 
‘’donner une parole d’honneur’’ 
ou ‘’donner sa parole d’officier’’ 

? Il est difficile, voire impossible, 
d’avoir ‘’une parole d’honneur’’ ou 
‘’le pouvoir’’ sous des ‘’identités 
d’emprunt’’. Celles-ci servent 
dans un jeu (théâtral) où la 
marionnettisme est la règle. Alias 
Joseph Kabila est donc une 
marionnette jouant plusieurs rôles 
: ‘’Cheval de Troie de Kagame’’, 
‘’jeune homme inoffensif pour le 
Rwanda’’, ‘’jeune manipulable 
pour les multinationales’’, ‘’ Raïs 
100%’’ pour plusieurs flatteurs et 
politicards congolais, ‘’Président 
de la République’’ pour ses 
parrains et thuriféraires, ‘’criminel 
de guerre et criminel contre 
l’humanité’’ pour plusieurs de ses 
victimes congolaises, ‘’criminel 
économique’’ dont ‘’les hauts faits’’ 
sont décrits par Bloomberg.
De quoi alias Joseph Kabila est-il 
réellement le nom ? Il est ‘’le nom 
de la guerre économique’’ que 
les multi et les transnationales se 
livrent entre elles et de ‘’la guerre 
perpétuelle’’ que leurs petites 
mains anglo-saxonnes livrent aux 
Congolais(es) éveillé(e)s au cœur 
de l’Afrique.
Au cours de cette double et même 
guerre, la période des élections 
bidons est celle de l’intensification 
de la violence permettant aux 
multi et transnationales de faire 
des profits mirobolants en bradant 
les ressources du sol et du sous-
sol congolais par ‘’leur jeune 
homme manipulable interposé’’ 
et d’écraser les velléités des 
solidarités congolaises résistantes.

Sortir de la dépolitique 
errante et remettre les 
cerveaux à l’endroit

Au cours de cette période, certains 
articles des médias dominants 
doivent être lus attentivement. 
Souvent, ils contribuent à 

remettre ce ‘’Brutus’’ et ce ‘’jeune 
manipulable’’ au cœur des 
débats congolais et à convaincre 
les résistant(e)s congolais(e)
s indécis(e)s que les élections-
pièges-à-cons peuvent être une 
issue heureuse à la crise de sens 
et à la crise anthropologique dans 
lesquelles le pays est plongé 
depuis 1885. Ne s’occuper de 
ce ‘’faux officier’’ peut se révéler 
une perte de temps et d’énergie 
terrible ! Ses identités théâtrales 
sont ‘’les noms’’ de ses parrains et 
lobbyistes. De lui et par lui-même, 
il ne représente que l’affairisme, 
la dépolitique errante, le vide de 
la pensée et le vide idéologique ; 
la mort. Mais aussi ‘’le mensonge 
systémique’’ et le triomphe de 
‘’la médiocrité’’. Plusieurs d’entre 
nous ont déjà oublié qu’il a dit qu’il 
mourra d’une balle dans la tête ! 
Ses petits moments de lucidité 
l’aident à comprendre qu’il est 
mal dans ses identités d’emprunt. 
Mais il n’est pas maître du service 
commandé qu’il exerce. Opérer 
sous des identités d’emprunt est 
épuisant. D’où son recours aux 
‘’réconfortants’’, semble-t-il.
Eviter de poursuivre le travail 
d’identification des tireurs de 
ficelles et d’organiser, petit à petit, 
la résistance congolaise et croire 
dans le miracle des élections-
pièges-à-cons est une bêtise.
Un livre parmi tant d’autres (‘’Les 
réseaux Soros à la conquête de 
l’Afrique. Les réseaux d’influence 
à la conquête de l’Afrique’’) 
vient à notre secours en citant 
nommément ‘’les acteurs pléniers’’, 
les ONG et les stratégies du ‘’hard, 
smart et soft war’’ auxquelles ils 
ont recours pour faire du Congo-
Kinshasa leur chasse-gardée. Il 
est récent. Lisons-le et partageons 
au lieu de gaspiller notre temps à 
ne parler que du ‘’faux raïs 100%’’.
Il y a une urgence : sortir de la 
dépolitique errante et remettre 
les cerveaux à l’endroit en 
revisitant notre mémoire collective 
et en refaisant de la bonne 
politique. C’est-à-dire cet art de 
participer à l’édification de notre 
cité congolaise par le débat, 
la délibération et la décision 
collective conduisant à poser des 
actions, solidaires, concertées 
et volontaristes indispensables à 
notre ‘’bien vivre’’. Tel devrait être 
l’un des objectifs de l’organisation 
de nos solidarités résistantes 
contre l’ordre cannibale du Congo-
Kinshasa dont alias Joseph Kabila 
et sa kabilie sont les noms.

  	  			                          		 Livres

De quoi « Joseph Kabila » est-il le nom ?
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“ De quoi alias 
Joseph Kabila est-il 
réellement le nom ? 
Il est “le nom de la 
guerre économique” 
que les multi et les 
transnationales se 
livrent entre elles 
et de “la guerre 
perpétuelle” que leurs 
petites mains anglo-
saxonnes livrent 
aux Congolais(es) 
éveillé(e)s au cœur de 
l’Afrique.
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Par Jean-Pierre Mbelu

INSTRUMENTALISATION. POLITIQUE. 

Des compatriotes viennent de réussir avec brio 
à une question pour un champion que je viens 
de leur proposer. Voici la question : « Quel 
président africain » a dit à un ambassadeur 
américain, Bill Richardson : « C’est comme ça 
que vous me remerciez après tous les services 
que je vous ai rendus ? ». Tous ont répondu : 
« Mobutu ». Cette réponse donne raison à ces 
écrivains soutenant que Mobutu fut « un nègre 
de service » de l’Occident. Mais « le lexique 
des tricheurs » lui a donné le sobriquet de 
« président ». Pourtant, une lecture fouillée 
de notre mémoire collective atteste qu’après 
l’assassinat de Lumumba le 17 janvier 1961, 
l’Occident a confisqué le destin du peuple 
congolais ; avec la complicité de quelques-
uns de ses enfants réduits au rang d’esclaves 
volontaires.

Tous les essais de résistance ont été écrasé dans 
la sang. Sans en éteindre la flamme. La dépolitique 
errante du pays, sa désorientation et son 
déboussolement ont commencé. Un compatriote, 
Balufu Kanyinda, en parle dans un numéro spécial 
du Journal Le Soir consacré à la célébration de « 
50 ans de « l’indépendance du Congo-Kinshasa 
» (p.34-35). Ce journal qualifie, à juste titre cette 
« indépendance » de « pari perdu ». Je reprends 
le titre : « Congo. 50 ans. 1960-2010.Du pari 
perdu au chaos, debout ». Il se démarque du « 
lexique des tricheurs » qualifiant ce « pari perdu » 
d’indépendance.

De la colonie à la « néo-colonie » 
occidentale

Quelques livres décrivent « le boulot » de Mobutu, 
de ses « binza boys » et de ses autres complices 
en collaboration avec leurs parrains occidentaux. 
Ceux-ci leur ont fait jouer des rôles aux dépens du 
peuple congolais et de certains pères de la lutte 
pour l’émancipation politique du pays.
J’en cite, à titre illustratif, cinq : A. HOCHSHILD, Les 
fantômes du roi Léopold. La terreur coloniale dans 
l’Etat du Congo, 1884-1908 (2007) ; J. CHOME, 
L’ascension de Mobutu. Du sergent Joseph Désiré 
au général Sese Seko (1974) ; E. TOUSSAINT, 
Procès d’un homme exemplaire. Jacques de 
Groote, directeur exécutif au FMI et à la Banque 
mondiale pendant 20 ans (2013) ; A. LIBERT, Les 
plus sombres histoires de l’histoire de la Belgique 
(2014) ; L. DE WITTE, L’ascension de Mobutu. 
Comment la Belgique et les USA ont installé une 
dictature (2017). La lecture de ces livres révèle 
que l’Occident mène « sa guerre secrète » au 

Congo-Kinshasa depuis l’assassinat de Lumumba 
et même bien avant. Il a refusé que les partages 
faits (sans les Congolais(es)) à Berlin en 1885 
ne puissent être compromis par les résultats des 
élections organisées au Congo-Kinshasa en 1960.
Il est donc important d’ajouter à ces livres 
deux autres. L’un étudie la stratégie à laquelle 
l’Occident dominé par les élites anglo-saxonnes 
recourt depuis l’époque de Léopold II jusqu’à ce 
jour. L’autre, traitant des guerres secrètes de cet 
Occident, aide à comprendre le rôle du lobbying 
au cours de « la dictature de Mobutu » (jusqu’à 
ce jour). Les voici : P. MBEKO et H. NGBANDA-
ZAMBO, Stratégie du chaos et du mensonge. 
Poker menteur en Afrique des Grands Lacs (2014) 
et P. PEAN, Les guerres secrètes des grandes 
puissances en Afrique (2010). De la colonie qu’il 
était depuis 1885, le Congo-Kinshasa est devenu 
une « néo-colonie » occidentale, c’est-à-dire « une 
colonie » gérée par des sous-traitants et des proxys 
autochtones à partir de l’assassinat de Lumumba. 
La fausse guerre dite de libération de l’AFDL et 
ses conséquences ont conduit certains écrivains, 
l’analysant, de taxer l’Occident de terroriste. Tel est 
le cas de Noam Chomsky et Andre Vltchek quand 
ils écrivent « L’occident terroriste. D’Hiroshima à la 
guerre des drones » (2015).

L’intensification de la guerre 
raciste et perpétuelle débutée 
depuis 1885

Cette fausse guerre de libération de l’AFDL est 
en principe une intensification de la guerre raciste 
et perpétuelle débutée depuis 1885. Ce sont des  
»crimes organisés » commis sur le sol des Grands 
Lacs Africains avec la complicité des africains et 
des congolais au profit des élites anglo-saxonnes. 
Quelques documentaires en témoignent : Le conflit 
au Congo. La vérité dévoilée ; Rwanda’s untold 
story; L’Afrique en morceaux. L’intensification de 
cette guerre raciste a poussé Pini-Pini Nsaysay 
a poussé un cri d’alarme et d’écrire : « L’Afrique 
est en danger. Mobilisons-nous contre la traite et 
l’esclavage perpétuels » (2018). Pour rappel, les 
élites anglo-saxonnes dominantes ont fondé leur 
empire sur l’extermination des peuples indigènes 
et la traite des noirs. Dans « Requiem pour le rêve 
américain », Noam Choamsky est d’avis qu’eux, 
les américains, vivent encore sous les effets de 
ces « deux péchés capitaux ». Elles coalisent 
avec les autres élites occidentales partageant 
une même approche de l’autre. Surtout quand 
il est noir. Ces élites dominantes entretiennent 
de liens de vassalité avec leurs sous-fifres et 
autres proxys. Lorsqu’il arrive à ceux essaient 
de rompre ces liens, ils sont diabolisés ou tout 
simplement assassinés. Un homme debout de 
la stature de Lumumba leur fait peur. Ils aiment « 

les esclaves volontaires ». En tuant Lumumba, ils 
ont provoqué « une désorientation existentielle » 
dans le chef de plusieurs compatriotes. Ils ont initié 
« la dépolitisation du pays » en créant une peur-
panique. En intensifiant leur guerre raciste à partir 
des années 90, ils ont provoqué des pathologies 
collectives. Plusieurs compatriotes et politicards 
ont sombré dans le larbinisme et le syndrome de 
Stockholm. Les résistances solidaires naissantes 
peinent à se consolider, à se repolitiser et 
s’engager sur des voies alternatives. Avec elles, les 
minorités organisées et agissantes peuvent encore 
chanter « Debout Congolais » ce 30 juin 2018. Et 
la consolidation de ces solidarités résistantes est à 
l’aune de leur capacité de revisiter notre mémoire 
collective par un travail assidu d’accumulation des 
connaissances.
Le  « soft power » peut être utilisé par un Etat, 
une multinationale, une ONG, une institution (dite) 
internationale ou une association citoyenne pour 
persuader un pays ou un Etat se trouvant dans 
sa ligne de mire d’adopter une certaine vision 
de la société ou une certaine conception de la 
civilisation. Il utilise les moyens idéologiques et/
ou culturels.Vers les années 1980, le FMI et la 

Banque mondiale, en imposant les programmes 
d’ajustement structurel au Congo-Kinshasa (en 
plus du contrôle de la Banque nationale par leur 
directeur exécutif, Jacques de Groote), ont participé 
à l’inoculation de  »la culture néolibérale » dans le 
chef de leurs  »nègres de service » aux affaires au 
pays. Ils ont exercé leur « soft power » au profit de 
l’hégémonie culturelle anglo-saxonne.

Le soft power et ses conséquences 
nocives…

Cette guerre perpétuelle, en s’intensifiant vers les 
années 1996-1997, a pris la forme « smart ». En 
effet, « le smart power » est la combinaison du 
« hard » et du  »soft ». Hillary Clinton a participé 
à sa promotion. (Lire S. ERBS, V. BARBE et O. 
LAURENT, Les réseaux Soros à la conquête de 
l’Afrique. Les réseaux d’influence à la conquête du 
monde (2017, p. 128). Ceux qui savent, comme 
Helmut Strizek et Edward Herman, que la guerre 
raciste de prédation, de balkanisation et d’implosion 
du Congo-Kinshasa fut  »la guerre des Clinton » 
peuvent en comprendre le principe moteur. Elle 
dure et s’intensifie par intermittence. Les réseaux 
Soros s’y mêlent en recourant souvent, par le biais 
des ONG (NDI, Freedom House, Open Society, 
NED, HRW, Crisis Group, USAID, etc.), au « soft 
power ». L’ONU entretient des liens « suspects » 
avec toutes ces ONG et les élites anglo-saxonnes 
dominantes dont les noms sont cités dans le 
livre susmentionné. L’exercice du « soft power » 
implique la création et le financement perpétuel 
des ONG locales et celui des « chefs d’Etat amis 
» (c’est-à-dire les nègres de service du système 
dominant). « Le système décrit (dans ce livre) 
est d’autant plus opérant- et pose d’autant plus 
question- qu’il fonctionne en étroite concordance 
avec les systèmes étasunien et onusien en Afrique. 
» (p.128) Le problème du conflit d’intérêt n’apparaît 
pas toujours au grand jour. Beaucoup d’envoyés 
spéciaux de l’ONU ou des USA appartiennent à 
ce système. Ils sont nommément cités dans ce 
livre. En exerçant « le soft power », les réseaux 

Congo-Kinshasa. 58 ans de néocolonisation ou d’indépendance ? 
La preuve par les livres, les documentaires et les articles

interconnectés de ce système agissent (aussi) à 
plusieurs niveaux. Il y en a qui demeurent dans 
l’ombre. Souvent, ceux qui les alimentent sont 
des « acteurs pléniers ». Ils rendent visibles « les 
acteurs apparents », responsables et/ou activistes 
des ONG locales.
Souvent, les conséquences produites sur le court, 
moyen et long terme par les différentes formes 
prises par cette guerre perpétuelle ne sont pas 
étudiées. Elles ne font pas partie du débat public 
des idées. Je prends un exemple. L’imposition des 
programmes d’ajustement structurel au pays eu 
des conséquences nocives sur les services publics. 
L’école, l’université, tout le système éducatif, les 
dispensaires et les hôpitaux n’ont plus jamais été 
pourvus de moyens suffisants pour la promotion 
d’un enseignement ou des soins de santé de 
qualité. Ces conséquences sont là, visibles aux 
yeux de ceux et celles dont les cœurs et les esprits 
n’ont pas été mangés par « la culture individualiste 
néolibérale ». De plus en plus, le Congo-Kinshasa 
est « malade de ses hommes et femmes » formé(e)
s dans cette école et cette université ; les maladies 
autrefois éradiquées refont leur réapparition. Et « 
le non-pays » et « le non-Etat » congolais sont à 
inscrire dans ces conséquences nocives.

Conseil donné par un sage chinois à 
son empereur

Au sujet des conséquences nocives produites par 
le système éducatif, un conseil donné par « un sage 
chinois à son empereur » mérite d’être évoqué. 
Un sage chinois, il y a de cela plusieurs siècles, 
conseiller de son empereur, confia à ce dernier : Si 
vous voulez détruire un pays, inutile de lui faire une 
guerre sanglante qui pourrait durer des décennies 
et coûter cher en vies humaines. Il suffit de détruire 
son système d’éducation et d’y généraliser la 
corruption. Ensuite, il faut attendre vingt ans et 
vous aurez un pays constitué d’ignorants et dirigés 
par des voleurs. Il vous sera très facile de les 
vaincre. Lire ce conseil en gardant présent à l’esprit 
le fait qu’au Congo-Kinshasa, il y a eu, depuis 
1885, une guerre perpétuelle raciste revêtant soit 
la forme  »hard », ou encore la forme  »soft » 
, ou enfin combinant les deux en  »smart », cela 
pourrait permettre de comprendre que plusieurs 
compatriotes applaudisseurs, thuriféraires ou 
tambourinaires de la ploutocratie kleptocrate aux 
affaires (hier et aujourd’hui) et pratiquant  »le 
Tshididi » soient plongés dans l’ignorance que la 
révolution numérique serait en train d’empirer. 
Comprendre n’est pas synonyme de justifier…
Dieu merci ! Le Congo-Kinshasa compte encore, 
parmi ses fils et filles, des têtes bien faites. Elles 
demeurent l’exception à la règle émise par « le 
sage chinois ». Elles approfondissent les leçons 
reçues à l’école ou à l’université en accordant une 
priorité au travail de l’intelligence. Elles luttent, 
lisent, écrivent, s’adonnent au débat d’idées. 
Plusieurs parmi elles ont amorcé un travail sérieux 
de revisitation de notre mémoire collective. 
D’autres, éparpillées à travers le monde, participent 
au travail de l’innovation et de la créativité 
technologiques. D’autres encore s’intéressent à 
l’étude des pathologies liées à la désorientation 
et au déboussolement provoqués par la guerre 
raciste perpétuelle imposée au pays de Lumumba. 
D’autres enfin, participent de la révolution culturelle 
et de l’insurrection des consciences en proposant 
« un lexique » déconstruisant celui des « menteurs 
» et autres petites mains du néolibéralisme. Un 
exemple peut être cité : « Ingeta. Dictionnaire pour 
une insurrection des consciences » (2018).
Ces têtes bien faites ont le devoir citoyen de 
jouer le rôle du levain dans la pâte au cœur des 
solidarités résistantes qui se mettent en route 
contre vents et marées. Demain, elles devront 
résoudre le problème de la direction du pays en y 
refondant un Etat souverain, édictant des règles et 
des principes qu’il respecte, suffisamment dirigiste, 
promoteur des services publics et d’une fiscalité 
avantageuse pour le pays. Bref, un Etat souverain 
au service de l’intérêt général. Elles devront avoir 
beaucoup de courage, c’est-à-dire avoir cette vertu 
de l’endurance poussant à « tenir le point » afin que 
l’impossible devienne possible, comme dirait Alain 
Badiou.

“ Ces élites dominantes 
entretiennent de liens de 
vassalité avec leurs sous-fifres 
et autres proxys. Lorsqu’il arrive 
à ceux essaient de rompre ces 
liens, ils sont diabolisés ou 
tout simplement assassinés.  
Un homme debout de la 
stature de Lumumba leur fait 
peur. Ils aiment “les esclaves 
volontaires”.


